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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			— Degraff, vous êtes trop chaude ! s’exclama le Gardien Armitage.

			— C’est ce que tous les mecs disent, répliquai-je avec un sourire faussement pudique.

			Il leva les yeux au ciel.

			— Jeune mage, je suis sérieux. Calmez vos flammes. Il s’agit d’un sort de pistage, je ne vous demande pas de faire apparaître le Canyon Versenfer.

			Je frissonnai à la mention du canyon. Récemment, nous y avions défait un groupe de géants bien déterminés à conquérir le monde. J’espérais ne jamais avoir à réitérer cette expérience éprouvante.

			Je me focalisai sur le contrôle de ma magie, jusqu’à ce que la flamme bleue se teinte d’un rouge plus acceptable. Voilà, bien mieux.

			Le Gardien Armitage m’adressa un bref signe du menton.

			— À présent, cette flamme doit nous apprendre quelque chose d’autre que sa température, poursuivit l’enseignant, un sourire au coin des lèvres.

			J’allais lui montrer ce dont j’étais capable, à cet instructeur de travaux pratiques prétentieux. Je poussai les flammes vers le haut et les observai former l’image d’une fontaine.

			— Vous avez caché la clef dans la fontaine ?

			Je relâchai mon emprise sur le sort. Le feu se dissipa.

			— Si c’est ce que le sort révèle…, répondit-il en haussant les épaules.

			— Mais quelle fontaine ? intervint Justin Holloway.

			Je grommelai intérieurement. Ce mage était gentil, mais loin d’être la lame la plus aiguisée du râtelier.

			— C’était évident, expliquai-je. Tu n’as pas remarqué les différents étages ? On dirait un gâteau de mariage.

			Je reconnaîtrais la Danse de Poséidon n’importe où, même sous forme de projection enflammée. Elle se trouvait de l’autre côté de l’académie, au-delà du verger aux pommes dorées.

			— Bien joué, Degraff, admit Armitage d’une voix presque agacée. Il y a plusieurs fontaines sur les terres de l’académie. Déceler les détails cruciaux marque souvent la différence entre une mission réussie et un échec. Quand on est agent, il n’est pas rare que chaque seconde compte. Réduire les options le plus vite possible devient donc une compétence essentielle. Ceci dit, je pensais que ce sort prendrait un peu plus de temps.

			— Dans ce cas, vous auriez dû faire appel à quelqu’un d’autre, rétorquai-je.

			Bryn étouffa un éclat de rire.

			— Il t’arrive d’être sacrément charmante…

			Bien que ma colocataire soit elle-même une puissante mage, elle avait été élevée dans le monde humain, Terrene. Il lui manquait les bienfaits conférés par l’éducation et l’expérience.

			— Il n’y a rien de mal à avoir confiance en ses capacités, répliquai-je.

			— Oui, du moment que cette confiance ne se transforme pas en présomption, intervint Cerys d’une voix douce.

			Cerys Davies était la mage de la terre de notre quatuor élémentaire et, en dépit de sa petite taille, la figure maternelle contre laquelle nous nous rebellions toutes.

			— La confiance sauve des vies, la présomption provoque des pertes, nous interrompit le Gardien Armitage en agitant un doigt dans ma direction. Vous feriez bien de surveiller de quel côté vous atterrissez. Dans le cadre de vos fonctions, vous aurez un partenaire. Ce dernier dépendra de vous et vice versa. Ne soyez pas un fardeau.

			— Oui, monsieur, dis-je en simulant une courbette.

			Il ne se dérida pas. D’habitude, le Gardien Gray Mappleworth s’occupait des travaux pratiques, mais le vampire était en mission pour le compte de l’Agence des Forces Magiques. Armitage avait apparemment accepté de le remplacer. C’est pourquoi Bryn avait eu le droit de participer à cette leçon. En temps normal, elle travaillait en solo avec Armitage, car le Conseil des Régents souhaitait s’assurer qu’on lui offre une aide supplémentaire pour contrôler ses impressionnants pouvoirs. Officieusement, ils voulaient aussi la séparer de Gray, du moins d’un point de vue académique. Si le vampire était l’enseignant de sa petite amie, ça jaserait dans les rangs.

			— À qui le tour ? demanda le Gardien Armitage en claquant fort dans ses mains et en les frottant. J’ai tellement d’objets à pister qu’on pourrait enchaîner trois séances sur ce thème. Développer vos compétences de pistage n’est jamais de trop dans le métier, vous pouvez me croire.

			Bryn agita une main en l’air.

			— Je me porte volontaire.

			Il croisa les bras.

			— Vous vous entraînez suffisamment avec moi, Morrow. Laissez quelqu’un d’autre s’y frotter.

			Bryn baissa le bras à contrecœur.

			— Et si je pistais un objet imprévu, pour ajouter du piment ?

			Armitage marqua une pause afin de réfléchir à sa proposition.

			— Allez-y.

			Elle sortit un peigne de la poche de sa cape.

			— Gray… je veux dire, le Gardien Mappleworth m’a emprunté mon peigne ce matin, hésita-t-elle. Quand je suis tombée sur lui par accident à la cafétéria au petit déjeuner, évidemment. 

			Quelques élèves ricanèrent.

			— Voyons voir si on peut le localiser, reprit-elle.

			— Il est en mission aujourd’hui, Morrow, grimaça Armitage. Je ne suis pas certain que révéler son emplacement soit une bonne idée.

			— Considérons ça comme une situation plus proche de la réalité, contra-t-elle. Au lieu de trouver des clefs que vous avez balancées dans la fontaine de l’académie, voyons voir si je peux pister un vampire qui rôde dans le Quadrant Ouest, à la poursuite de… ce qu’il poursuit.

			Le Gardien secoua la tête.

			— Nos missions sont confidentielles. Si je vous laissais faire sous prétexte d’une leçon, je contreviendrais au protocole.

			— Je suis de l’avis de Bryn, à vrai dire, intervins-je. Nous devrions mener plus de mises en pratique réelles, plutôt que de dénicher des clefs que vous jetez dans une fontaine. C’est du travail d’amateur…

			En me rendant compte que ma remarque était sûrement déplacée, je plaquai une main sur ma bouche.

			Le Gardien Armitage croisa de nouveau les bras.

			— L’une des raisons d’être de ce cours, c’est de vous emmener sur le terrain afin d’améliorer votre connaissance des situations en temps réel. Croyez-moi, vous n’avez pas envie de perdre pied trop vite. Une telle expérience peut bousculer votre confiance, vous retarder.

			— Alors nous devrions mieux nous préparer au monde réel, proposa Bryn. Traquer des clefs sur les terres de l’académie ne nous impose ni pression du temps, ni compétition. Personne d’autre que nous ne chasse la clef. Il n’y a pas d’enjeu.

			— Je comprends où vous voulez en venir. Peut-être que je trouverai une activité plus compétitive pour la prochaine fois.

			— La prochaine fois, le Gardien Mappleworth sera de retour, lançai-je.

			— Je suis certain qu’il ne verra pas d’objection si on ajuste légèrement son emploi du temps. Il adore qu’on lui donne des ordres, sourit l’enseignant.

			— Je ne vous le fais pas dire, éclata de rire Bryn.

			Priscilla Paniteux leva la main.

			— J’ai le sentiment que nous devrions passer plus de temps à pratiquer le sort de pistage avant de complexifier la leçon. Nous n’avons pas tous des années d’expérience alors qu’on était piégés dans notre maison ancestrale.

			Je savais que c’était une pique à mon encontre, mais je l’ignorai. Priscilla ne serait jamais une agente accomplie, peu importe les leçons qu’on lui prodiguait. Elle n’avait pas la discipline, la détermination et le talent nécessaires, tout simplement. Après l’obtention de son diplôme, elle finirait sûrement derrière un bureau, exilée dans un avant-poste reculé de l’AFM.

			J’avisai le Gardien Armitage.

			— Quand est-ce qu’on formera des groupes en fonction de nos capacités ?

			Dans les dents, Paniteux !

			Armitage réprima un rictus en examinant le groupe.

			— Patience, Degraff, c’est pour l’année prochaine. Bon, il n’est jamais trop tôt pour envisager votre choix de carrière et savoir si vous voulez intégrer la division A, F ou n’importe quelle autre. Être agent signifie se fixer des buts et les atteindre à intervalles réguliers. Par exemple, vous prévoyez de mettre le grappin sur votre cible, vous échafaudez un plan pour atteindre ledit but, puis vous exécutez le plan. Cela paraît simple, mais vous seriez surpris du nombre de mes collègues agents qui ne respectent pas ce principe fondamental.

			— Je suppose que ça ne concerne pas les diplômés de l’Académie Lancesort, complétai-je.

			— Pas tant que je serai là, grogna Armitage. Si je venais à vous décevoir, la présidente Tilkin planterait ma tête sur un pieu et la posterait devant le portail en guise d’avertissement pour les autres professeurs.

			— Sympa, dit Bryn. Je garderai cette image en tête, la prochaine fois que vous m’agacerez pendant un cours.

			Il haussa les épaules.

			— Vous agacer a l’air de mieux fonctionner que toutes les carottes que j’ai agitées devant votre nez. C’est votre personnalité, je n’y peux rien. Et la chance de briller se présentera à vous bien assez tôt, Degraff, ajouta-t-il en m’observant. Mon travail, c’est de m’assurer que vous serez prête le moment venu.

			— Je suis déjà prête, Gardien.

			Il me dévisagea un instant, comme s’il réfléchissait à ses prochaines paroles.

			— Se sentir prêt et l’être sont deux choses différentes, finit-il par dire. Comprendre cette distinction peut marquer la différence entre une décision intelligente et une décision stupide.

			— Je pensais que vous alliez dire entre la vie et la mort, ris-je.

			Il braqua son regard sur moi.

			— Qu’est-ce qui vous fait croire que je ne l’ai pas dit ?

			 

			*** 

			— Le prochain cours est Les Éléments Élémentaires, lis-je sur mon emploi du temps.

			Nos cours ne se déroulaient pas comme dans une université traditionnelle : certains changeaient toutes les six semaines, d’autres duraient toute l’année, sauf coupures occasionnelles. Il était censé y avoir une raison derrière ça, mais j’avais l’intime conviction qu’ils s’agençaient plutôt en fonction des emplois du temps personnels des professeurs.

			— Ils ne peuvent pas juste appeler ça Magie Élémentaire ? s’enquit Bryn. C’est comme s’embêter à confectionner des vitamines en forme de personnages tirés de dessins animés.

			Je lui lançai un regard perplexe.

			— Hein ?

			Ses références du monde humain me passaient parfois au-dessus de la tête.

			— Laisse tomber, marmonna-t-elle.

			— Je me fiche du nom du cours, intervint Mia. Tout est mieux que Langley et ses Rites Ésotériques.

			— C’est l’un de mes préférés, gloussai-je.

			Malgré sa méthode d’enseignement détachée, j’apprenais toujours de nouvelles choses avec Langley.

			— J’ai conscience d’être encore au bas du totem magique, mais je me demande si la magie élémentaire n’est pas un peu basique en deuxième année ? s’interrogea Bryn.

			— Tout le monde ne dispose pas de nos pouvoirs élémentaires naturels, expliqua Mia. Il leur faut développer ces compétences, même s’ils n’atteindront jamais notre niveau de maîtrise.

			La mage brune se spécialisait en magie de l’air. Si le cœur lui en disait, elle pouvait m’envoyer valser dans le Quadrant Sud d’une rafale.

			— Personne ne surpassera Bryn, ajouta Cerys.

			— C’est parce que la magie du sang est rare, répliquai-je.

			— Certes, mais elle n’est pas élémentaire, compléta Bryn. Par contre, ma magie de l’eau est plutôt badass. 

			— Pas besoin d’être modeste avec nous, la taquinai-je en lui tapotant l’épaule.

			— Et moi qui croyais que Dani prédominait dans le domaine de la confiance en elle, intervint Cerys en souriant.

			— Je suis confiante à ma propre manière loufoque, se défendit Bryn.

			— En insistant sur loufoque, nous coupa Madge LaRue, qui passait près de nous.

			La mage rousse était désagréable au possible.

			Le visage de Bryn se décomposa.

			— Est-ce que quelqu’un peut lui lancer un genre de malédiction reptilienne ? Ça existe ?

			— On va l’inventer, lui assurai-je.

			Nous entrâmes dans la classe en talonnant Madge. Abelia Mayweather, une agréable femme rondelette, se tenait debout au pupitre.

			— Ne prenez pas la peine de vous asseoir, la leçon du jour aura lieu dans la forêt qui jouxte le Lac Mercer.

			— Parfait, glissa Cerys. Je préfère les leçons en plein air.

			Si on lui en donnait l’opportunité, la mage de la terre dormirait dehors. Elle avait déjà planté sa tente à plusieurs reprises pour passer la nuit sur le domaine de l’académie. Elle avait un faible pour le verger aux pommiers dorés.

			La professeure Mayweather attendit que le dernier élève arrive avant de nous conduire dans la forêt. Deux par deux, nous papotâmes sur tout le chemin. L’enseignante n’était pas aussi stricte sur les bavardages, contrairement à d’autres intervenants, dont Langley.

			— Je peux t’emprunter ton haut blanc avec le décolleté délirant ? me demanda Bryn.

			— Un tête-à-tête en amoureux avec un vampire ce soir ? m’enquis-je.

			— Pas ce soir, mais on est censés sortir dès qu’il sera rentré de sa mission. Je veux m’assurer de porter une tenue qu’il appréciera.

			— Il aime le blanc ?

			— Non, il aime les décolletés délirants.

			La professeure Mayweather nous rassembla dans une clairière. Nous étions entourés de frênes.

			— Vu le nombre d’arbres, j’en déduis que le feu n’est pas le thème de la leçon du jour, supposa Bryn.

			— C’est exact, mademoiselle Morrow, confirma l’enseignante, même si je pense qu’expérimenter avec la magie du feu dans un décor à haut risque comme celui-là peut vous fournir une pratique inestimable. Plus l’environnement est inflammable, plus le contrôle à exercer est important.

			— Elle marque un point, murmurai-je.

			— Oui, mais tu maîtrises la magie du feu à la perfection, répliqua Mia. C’est facile à dire pour toi.

			— Le thème du jour est la magie de la terre, annonça la professeure Mayweather, et Cerys propulsa un poing dans les airs. Oui, je reconnais que nous avons quelques mages versées dans ce domaine. Cependant, on ne pratique jamais trop.

			— Je suis tout à fait d’accord, acquiesçai-je.

			— Et, grâce à vos enseignements en école primaire, vous savez que la magie de la terre vous permet de puiser dans la puissance brute de notre planète et de l’exploiter afin de servir vos propres intérêts. Les arbres, les pierres, la terre… Ils sont tous à votre disposition.

			Cerys remua la collection de pierres de runes qu’elle aimait transporter dans la poche de sa cape, en cas d’urgence.

			— Et si on se retrouve piégé dans un environnement qui n’est pas naturel, n’oubliez pas d’en emporter avec vous, compléta mon amie.

			— Tous les mages de la terre ne sont pas aussi compétents que vous avec ces pierres de runes, lui expliqua la professeure. L’une des aptitudes ne va pas toujours avec l’autre.

			Au compliment, Cerys afficha un sourire rayonnant.

			— Merci, Professeure Mayweather.

			Les joues de cette dernière rosirent sous le soleil matinal.

			— Bien, reprit-elle, mettons-nous au travail tant que le soleil brille. Aujourd’hui, j’aimerais me focaliser sur les arbres, d’où notre présence dans cette forêt. Imaginez-vous en train de poursuivre un suspect dans les bois. Et si nous démontrions quelques-unes des manières de se servir de la puissance d’un arbre contre notre adversaire ? Des volontaires ?

			Ma main fusa la première, avant même celle de Cerys.

			— Je me dévoue.

			J’entendis quelques grognements agacés, mais les ignorai. Je saisissais chaque opportunité de parfaire mes compétences.

			— Avancez, mademoiselle Degraff, accepta la professeure. Je vous prie de vous tenir là-bas, à l’écart du groupe.

			— Ne vous tourmentez pas, Professeure, il n’y aura pas de problème, la rassurai-je. 

			Je me positionnai devant un frêne.

			— Qui voudrait jouer le rôle de son adversaire ? demanda l’enseignante.

			— Moi, intervint Madge en se détachant du groupe et en esquissant un pas vers moi.

			— Parfait, mademoiselle LaRue. Inutile d’avoir recours à la magie. Contentez-vous de faire semblant de passer à l’offensive.

			— Vous en êtes certaine ? Je serais heureuse d’attaquer.

			Quelle abrutie… Comme si elle avait une chance de vraiment me battre dans un domaine. Je me concentrai sur ma prétendue adversaire et fis appel à ma magie. Même si le pouvoir de la terre n’était pas aussi instinctif que le feu pour moi, je l’avais assez pratiqué au fil des années pour développer une réelle connexion avec lui. Sentant l’énergie enfler en moi, je sollicitai le frêne. Quand je tirai sur ses branches, il répondit. Je dégainai ma baguette afin de canaliser la magie. Les longs bras du végétal se déployèrent autour de moi et foncèrent vers Madge.

			— Oh… l’arbre veut me faire un câlin, s’attendrit cette dernière.

			Des rires s’élevèrent du groupe alors qu’elle tendait les bras comme pour lui rendre la pareille.

			Je mobilisai ensuite l’écorce qui saillait. Les morceaux de bois me dépassèrent pour se lancer vers Madge telle une petite armée de projectiles. Elle jeta les mains en l’air alors qu’une barrière se soulevait entre nous. L’écorce rebondit sur le bouclier avant de retomber au sol. Mon adversaire paraissait aussi perplexe que moi.

			— Bien joué, mademoiselle Degraff ! s’exclama la professeure Mayweather en rangeant sa baguette. Je ne pensais pas avoir besoin de ma magie aussi tôt dans la leçon.

			Après un regard vers Madge, mon sourire s’élargit.

			— Vous pouvez la laisser m’attaquer, Professeure. Je peux l’encaisser, je vous l’assure.

			Le pouvoir de la terre me stimulait, je voulais continuer à l’exercer. Même si certains types de magie drainaient ma réserve d’énergie, il en faudrait bien plus pour me terrasser.

			— Vous devriez céder votre place à quelqu’un d’autre pour l’instant, répliqua-t-elle.

			Malgré sa voix agréable, son visage était inquiet. Avait-elle peur que je blesse Madge pour de vrai ? Certes, je la détestais profondément, mais je ne lui ferais jamais de mal pour autant.

			— Je connais d’autres…, entamai-je.

			L’enseignante me coupa d’un seul regard.

			— Veuillez réintégrer le groupe.

			Je rejoignis mes amies à contrecœur, mais j’avais du mal à tenir en place. La magie coulait toujours à travers mon corps. Elle voulait que je la libère.

			— Mademoiselle Davies, et si vous nous faisiez une démonstration, comme vous êtes l’une des plus douées dans ce domaine ? proposa la professeure Mayweather.

			Au moins, elle reconnaissait nos talents individuels. Langley avait tendance à se comporter comme si nous étions tous des imbéciles.

			Cerys hésita avant de se détacher du groupe. En dépit de ses capacités, elle manquait de mon assurance. C’était inconcevable, vu sa vraie puissance. Mia se porta volontaire pour simuler une attaque.

			— Je dois utiliser les arbres ou je peux faire appel à un autre type de magie ? demanda Cerys à l’enseignante.

			— Servez-vous de la magie de la terre à votre disposition, répondit-elle.

			Cerys prit place devant le frêne, face à Mia. Elle adressa à son amie un discret sourire avant de canaliser sa magie. Je la percevais presque s’élever en elle. Lentement, elle tendit le bras et ouvrit la paume, comme si elle libérait un objet invisible. Des racines épaisses percèrent le sol sous les pieds de Mia et s’enroulèrent autour de ses chevilles, l’empêchant de s’enfuir.

			— Attache-lui les bras ! criai-je, et l’enseignante me lança un regard sévère.

			Cerys bougeait les bras en rythme. On aurait dit qu’elle menait un orchestre. De nouvelles racines jaillirent et s’accrochèrent aux bras de Mia pour la maintenir en place.

			— Sa bouche, pour qu’elle ne puisse pas prononcer d’incantation, chuchotai-je en aparté.

			Cerys n’eut pas l’air d’y penser. Elle paraissait satisfaite d’utiliser les racines. Ma magie tourbillonnait encore en moi, elle me suppliait de la solliciter. Je ne pus résister. Aussi furtivement que possible, je pointai ma baguette vers un tapis de feuilles qui reposait par terre. Je soulevai l’une des plus larges jusqu’aux lèvres de Mia, scellant sa bouche. Cerys fronça les sourcils, confuse. Elle se demandait comment la feuille était arrivée là.

			Bryn donna une chiquenaude à ma baguette.

			— Laisse-la se débrouiller, siffla-t-elle. C’est une mage de la terre, tu te rappelles ?

			Cerys plissa brièvement les paupières dans ma direction avant de reporter son attention sur Mia. Elle n’avait pas du tout l’intention de me dénoncer à la professeure. Elle souhaitait également me ridiculiser, car son prochain tour fut plus impressionnant que ce dont j’étais capable avec la magie de la terre. Les feuilles des arbres environnants tombèrent puis se rassemblèrent. Elles formèrent des silhouettes avant même d’atterrir au sol. À la fin du sort, deux géants feuillus flanquaient Cerys.

			— Trop cool ! Comment elle a fait ça ? s’extasia quelqu’un.

			— C’est de l’excellent travail, mademoiselle Davies.

			La professeure Mayweather paraissait sincèrement ravie. Personne n’oserait passer après la performance de Cerys.

			Une silhouette au sol attira mon attention.

			— Hestia ? m’enquis-je.

			Le familier de la Présidente Tilkin, une note attachée à la patte avant, trotta vers moi.

			— Dani Degraff qui a des ennuis ? se moqua Justin en s’agrippant la poitrine d’effroi. Que quelqu’un marque ce jour dans le calendrier. 

			Je l’ignorai. Après avoir détaché le morceau de papier de la patte d’Hestia, la chatte partit d’un pas décontracté, en me lançant un coup d’œil rancunier. Je dépliai la missive et la lus : « Venez me voir immédiatement. Votre tante a besoin de notre assistance. »

			Ma tante ? Liliana ? Je fourrai le papier dans ma poche de cape.

			— Il y a un problème, Dani ? demanda délicatement Cerys.

			— Non.

			Ma tante, elle, semblait en avoir un. Je m’époussetai les fesses et avisai la professeure Mayweather.

			— Vous pouvez y aller, dit-elle simplement avant de se retourner vers la classe.

			Je coursai Hestia, me demandant ce que pouvait bien me vouloir ma tante.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Bryn et moi nous trouvions sur le seuil de l’impressionnante demeure de ma tante. J’avais l’estomac serré. Je n’avais pas anticipé à quel point j’étais nerveuse, jusqu’à maintenant.

			— Il y a un souci ? demanda Bryn en remarquant mon hésitation.

			J’étais contente que la Présidente Tilkin m’ait encouragée à venir avec une amie. Elle pensait que l’exercice serait plus réaliste si j’y allais avec une partenaire. Bryn avait sauté sur l’occasion de mener un travail de terrain, même s’il ne s’agissait que d’aider ma tante. Je n’avais toujours aucune idée de ce dans quoi je m’aventurais, mis à part qu’elle avait un problème qu’elle ne pouvait pas porter à l’attention de l’AFM. Elle avait demandé à la présidente de faire preuve d’une discrétion absolue.

			— Ça fait un moment que je ne l’ai pas vue, répondis-je.

			Tante Liliana avait choisi de ne pas assister aux funérailles de ma grand-mère. Même si mes parents n’avaient pas exprimé de vive voix leur déception, je la ressentais chaque fois qu’ils mentionnaient son nom. Bien entendu, l’objet de leur agacement concernait surtout l’incapacité de ma tante à sauver les apparences. Un classique.

			— Elle doit t’apprécier assez pour requérir ton aide à toi, nota Bryn.

			— Sa demande m’informe juste qu’elle est vraiment désespérée. Elle a tendance à garder ses distances avec ma petite branche de la famille. On souille son eau cristalline.

			Impatiente à force d’attendre, Bryn tira sur l’épaisse corde rouge qui pendait à côté des gigantesques portes arquées. Le battant s’ouvrit quasiment dans l’instant. Un homme trapu au crâne dégarni et au visage plaisant apparut.

			— Bonjour, Luther, le saluai-je.

			— Mademoiselle Danielle. Entrez, je vous en prie. Comment s’est passé votre voyage ?

			Il n’avait pas l’air surpris de me voir, ma tante avait dû l’alerter de mon arrivée imminente. La présidente avait gentiment pris des dispositions pour faciliter le transport jusqu’à la gare, puis jusqu’ici. Bryn et moi avions passé le temps en discutant pour savoir quelles divisions de l’AFM nous conviendraient le mieux.

			— Le voyage était long, mais tranquille, répondis-je.

			— Comme il se doit, mademoiselle, compléta Luther.

			— Voici Bryn Morrow, mon amie, poursuivis-je. Bryn, je te présente Luther, le gestionnaire des ménages de ma tante.

			— Est-ce que ça équivaut à un majordome ? s’enquit-elle en me suivant dans le hall d’entrée.

			— Plus ou moins.

			— Est-ce que vous donnez des cartes de visite, avec un titre pareil ? le questionna Bryn.

			— Non, mademoiselle, je n’ai pas de cartes de visite. 

			Luther parut passablement amusé.

			— Votre tante se trouve dans le petit salon.

			— Merci. Vous n’avez pas besoin de nous annoncer, je connais le chemin.

			Je remarquai que Bryn était en train d’admirer les ornements du hall. La maison de ma tante était tellement décorée qu’elle en débordait presque. En revanche, chaque bibelot valait une petite fortune. Elle aimait ses collections.

			— Que fait ta tante dans la vie ? interrogea Bryn.

			— Elle se marie bien.

			Luther se racla la gorge pour couvrir son rire.

			— Viens, ajoutai-je, c’est de ce côté-là.

			J’ignorai mon cœur qui tambourinait dans ma poitrine. Tante Liliana était la sœur cadette de ma mère. Elle ne m’intimidait pas. Peu importait qu’elle méprise ma famille et contribue à notre sentiment général d’exclusion.

			— Par la Sainte Déesse de la Lune, regarde-toi ! nous accueillit Liliana Montrose depuis le sofa du petit salon.

			Elle posa son livre et se leva sur ses pieds délicats, engoncés dans des pantoufles ornées d’un cerf. C’étaient les armoiries familiales de son mari. Sa chevelure châtain clair lui tombait sur les épaules en boucles soyeuses. Séduisante, elle ne portait aucune trace du visage pincé et fatigué qui affligeait ma mère.

			— Je suis contente de te voir, Tante Liliana.

			— Ma nièce adorée, tu es magnifique.

			Elle m’examina de la tête aux pieds avant de m’embrasser sur chaque joue. Ensuite, elle se tourna vers Bryn, qu’elle scruta aussi.

			— Et qui est ta superbe amie ?

			— Je n’entends pas ça tous les jours alors que je me tiens à côté de la mannequin magique, grogna Bryn.

			— Danielle tient de sa grand-mère paternelle. Une mage splendide avant qu’elle n’emprunte ce malencontreux virage. Puis-je vous offrir du thé ? ajouta ma tante en pinçant les lèvres.

			— Avec grand plaisir, répondis-je.

			Liliana toucha une amulette autour de son cou. Luther se matérialisa sur le seuil de la pièce.

			— Du thé, s’il vous plaît, Luther.

			Il s’éclipsa après une légère révérence.

			— Est-ce qu’il est plus rapide qu’il n’en a l’air ou c’est l’œuvre de la magie ? murmura Bryn.

			Ma tante reprit sa place sur le sofa et nous indiqua de nous asseoir.

			— La magie est toujours à l’œuvre, ma chère. Sinon, quel intérêt d’être une mage ?

			— Bryn a grandi en Terrene, l’informai-je. Elle s’habitue encore à notre mode de vie.

			— Vraiment ? s’étonna ma tante, les sourcils relevés.

			En y repensant, j’aurais peut-être dû taire le passé de Bryn. Ni elle ni moi n’avions envie de crier sur tous les toits les liens qui unissaient Bryn à la magie noire.

			— Ma mère était à cent pour cent humaine, se rattrapa avec élégance Bryn. Elle a insisté pour que je reste avec elle pour m’exposer à un mode de vie dépourvu de magie.

			Elle omit le fait de se cacher de son père, Volans Moldark, l’un des sorciers les plus maléfiques de mémoire d’homme. Heureusement, il était mort, donc Bryn ne vivait plus dans la peur.

			Tante Liliana renifla.

			— J’en connais une autre qui aurait pu bénéficier d’un mode de vie dépourvu de magie. Elle nous aurait économisé un sacré contretemps.

			Je me raidis. Elle allait vraiment s’aventurer sur ce terrain après à peine cinq minutes ?

			Luther entra dans la pièce muni d’un plateau de thé, qu’il déposa sur la table basse entre nous. Puis il partit, toujours aussi silencieux. En me rendant compte qu’il était l’exact opposé d’Hazel Hazeldine, qui ne pouvait s’empêcher d’interrompre chaque conversation dans le bureau de la présidente, je ris intérieurement. Les deux n’avaient pas la même définition de la discrétion.

			— De qui parlez-vous ? demanda Bryn.

			— Vous devez sûrement être au courant de l’histoire de la ruine de notre famille, répondit Liliana, qui se préparait pour sa diatribe maîtrisée.

			— Vous n’êtes pas la sœur de sa mère ? s’enquit mon amie, les sourcils froncés.

			L’éclat de rire de ma tante emplit la pièce.

			— Vous pensez vraiment que cela a de l’importance ? Les Degraff, les Montrose… Même la réputation de nos cousins a été ternie par l’incapacité de cette femme à se contrôler.

			Son dédain évident me fit grincer des dents.

			— Cette femme est récemment décédée. Montre donc un peu de respect, s’il te plaît.

			— Et pourquoi le devrais-je ? fulmina ma tante. Elle ne nous a jamais montré aucun respect. C’était un fléau pour la société bienséante.

			Je serrai les poings, luttant pour ne pas m’emporter.

			— Grand-mère souffrait d’une addiction.

			— Et donc ? répliqua Liliana en haussant un sourcil. Son addiction excuse ses mauvais agissements ? Elle excuse d’avoir fait honte à cette famille et d’avoir provoqué notre ruine ?

			— De ce que je vois, vous avez l’air de plutôt bien vous porter, intervint Bryn en examinant ostensiblement la pièce qui respirait le raffinement avec ses meubles chers.

			— Nous avons eu la chance de pouvoir conserver un grand nombre des objets de la famille Montrose, contrairement aux Degraff, expliqua ma tante en me jetant un bref coup d’œil.

			Il était vrai que nous avions vendu la majorité de nos antiquités et de notre héritage, afin de conserver la maison où mes parents vivaient toujours.

			— C’est la raison pour laquelle je suis bouleversée de la disparition d’un de ces objets, annonça Liliana.

			— La disparition ? répétai-je. C’est pour ça qu’on est là ?

			Elle hocha la tête avec solennité.

			— Il manque la moitié d’une épée : la poignée, la garde, et le fort de la lame.

			— Tu as une moitié d’épée en ta possession ? demandai-je en plissant les yeux.

			— Oui, répondit-elle comme si c’était parfaitement normal. Je la gardais accrochée au mur de la bibliothèque, parmi d’autres artefacts d’intérêt. Quand je m’y suis rendue avec mon thé du matin, j’ai découvert quelques feuilles éparpillées sur le sol, à côté de mon bureau. J’ai inspecté la pièce pour m’assurer que tout était en ordre, et l’épée manquait. Aucun autre signe ne trahissait une présence, ni serrures cassées, ni fenêtres ouvertes. De toute manière, les portes et fenêtres sont verrouillées et protégées par des enchantements.

			Bryn se pencha en avant.

			— Je vais enfiler la casquette du Captain Obvious un instant, mais pourquoi aviez-vous une épée brisée accrochée au mur ?

			— J’expose bien des objets de famille, comme vous pouvez le constater.

			Ma tante indiqua la pièce d’un geste ample. Je reconnus une variété de tableaux, tapisseries et objets d’art.

			— La moitié d’épée était le seul à manquer, conclut-elle.

			— Est-ce que ça vaut le coup d’aller récupérer une moitié d’épée ? rebondis-je. Que sait-on de cet artefact ?

			— Nous savons que ton arrière-grand-père était loin d’être un idiot, répliqua-t-elle. Si un objet n’avait aucune valeur, il ne le gardait pas. Crois-moi que s’il l’a mis de côté, c’est qu’il en vaut la peine. 

			Elle baissa le regard vers le sol.

			— S’il te plaît, n’en parle pas à ta mère.

			— Pourquoi pas ?

			Je rechignai, même si je n’avais pas l’intention de le faire. Ma mère et moi n’étions pas vraiment proches.

			— Parce que je ne veux pas que l’on dévoile que ma maison est vulnérable aux cambriolages, éluda-t-elle.

			Elle s’inquiétait que ma mère raconte des ragots sur le vol ? Soudain, la réalité m’apparut. Ça n’avait rien à voir avec le fait d’attirer de potentiels cambrioleurs vers une opportunité en or. Elle ne voulait pas que ma mère apprenne que sa sœur cadette lui cachait des objets de valeur, alors même que ma mère galérait à joindre les deux bouts. Il me fallut toute ma force pour ne pas maudire ma tante ici même. Son égoïsme me sidérait.

			— Pourquoi demander l’aide de l’académie ? l’interrogea Bryn. Nous ne sommes pas vraiment des agentes certifiées.

			— Je préférerais que l’AFM ne soit pas au courant de ma collection d’antiquités, répondit-elle en se mâchouillant la lèvre.

			Mon radar se mit à sonner.

			— Tu possèdes des articles que tu ne devrais pas ?

			— C’est possible…, nuança ma tante. Lorsque j’ai récupéré certains objets de la succession de mon grand-père, je ne les ai pas fait évaluer. Encore moins ceux qu’il gardait en cachette.

			— Au cas où il les cachait parce qu’ils violaient certaines lois ou réglementations ? proposa Bryn.

			Liliana acquiesça.

			— Mon grand-père passait son temps à voyager quand il était jeune. Il a acquis de nombreux artefacts précieux lors de ces occasions.

			— Dont certains qu’il n’aurait jamais dû avoir en sa possession, ajoutai-je sciemment.

			Ça correspondait à la description de ma mère, quand elle parlait de son grand-père.

			Les ongles de tante Liliana tambourinèrent sur le bureau.

			— Je ne prétendrai pas qu’il était parfait. J’imagine qu’une partie de sa richesse résulte d’activités illégales qui remontent à sa jeunesse, comme en atteste sa réputation d’effronté.

			— Et pourtant, tu as l’intime conviction que c’est ma grand-mère qui a terni le nom des Montrose, lançai-je.

			— Tu n’as pas à t’inquiéter, Danielle. De ce que j’ai cru comprendre, tu es en bonne voie pour restaurer l’honneur et la gloire de notre famille. Pourquoi penses-tu que j’ai demandé tes services ?

			— Parce que tu te doutais que j’allais t’aider sans moufter.

			— Exactement. Mais ce n’était pas la seule raison. Tes aptitudes ont toujours été manifestes. Nous attendions simplement que tu en prennes conscience.

			— Et vous alors ? Quel est votre domaine d’expertise ? l’interrogea Bryn.

			Elle était tellement directe, j’aurais pu l’embrasser. Ma tante cilla.

			— Moi ?

			— Oui, vous. On dirait que plusieurs membres de la famille ont eu l’occasion, par le passé, d’aplanir toute cette histoire de famille déchue. Pourquoi pas vous ?

			Les lèvres de ma tante affichèrent un rictus.

			— Mes talents reposent ailleurs.

			— Vous marier avec des hommes riches ? releva Bryn. Je ne suis pas certaine que ça entre dans la catégorie des talents.

			— N’en soyez pas si sûre, jeune mage, se moqua ma tante. Nous faisons tous des sacrifices pour obtenir ce que nous désirons.

			Avant que la conversation ne dégénère, je changeai de sujet : 

			— Tu as une petite idée de qui a bien pu subtiliser ton objet de famille ? Quelqu’un qui savait où il était ?

			— Tous ceux qui ont déjà mis un pied dans ma bibliothèque, répondit-elle. Cet artefact est tellement unique que de nombreuses personnes sont venues l’admirer au fil des années.

			— Est-ce que je dois comprendre que ça comprend beaucoup de paranormaux ? l’interrogeai-je. Des gens que tu aurais invités lors de grandes fêtes ?

			— Pas vraiment. Je ferme la pièce pendant les soirées et événements.

			— Tu te souviens d’une personne qui aurait montré un intérêt inhabituel pour cet objet ?

			— J’ai pris le temps d’y réfléchir, et le seul incident qui me vient à l’esprit concerne Hunter. Enfin, c’est un très bon ami. Rien que de le suggérer me fait horreur.

			— De quel incident parle-t-on ? demanda Bryn.

			Le regard de ma tante se perdit dans la pièce.

			— Il a eu lieu il n’y a pas si longtemps, se remémora-t-elle. C’est pourquoi il est si frais dans mon esprit. Il aimait les symboles runiques sur la garde. Il s’est enquis des origines de l’épée. 

			Elle soupira.

			— J’étais plutôt bien alcoolisée à ce moment, donc je ne me rappelle pas grand-chose de plus.

			— Si c’est un ami qui vous est cher, pourquoi pensez-vous qu’il s’infiltrerait pour la voler ?

			— Eh bien, un gobelin est un gobelin. Ils sont de nature sournoise. Peut-être que ses gênes ont pris l’ascendant sur lui.

			Rien de tel qu’une pincée de racisme pour lancer une enquête…

			— Mais tu as affirmé que vous étiez amis, insistai-je.

			— Nous avons en commun de nombreuses œuvres de charité, expliqua Liliana. Nous fréquentons les mêmes cercles sociaux, donc il est souvent là lors des cocktails. Encore plus important, c’est un Wiggin. Chez les gobelins, c’est un nom de famille avec une solide réputation.

			Je me retins de lever les yeux au ciel. Même après ses propres expériences négatives, elle était prête à faire des hypothèses basées sur un nom de famille.

			— Où vit Hunter ? demanda Bryn.

			— Pas très loin. Il possède une cabane en rondins époustouflante, faite sur mesure par des hamadryades.

			— Je pensais que les nymphes des arbres s’opposeraient aux cabanes en rondins. Elles meurent si leur arbre est abattu, non ?

			— C’est un mythe, éluda tante Liliana avec dédain. Elles s’en contrefichent. Elles ont l’impression d’être utiles.

			— J’imagine que nous rendrons visite à Hunter Wiggin demain matin, statuai-je.

			— Accordez-moi une faveur. Ne lui dites pas que c’est moi qui vous envoie. Je ne veux pas avoir un accrochage avec lui au prochain événement.

			— Bien sûr, répliquai-je.

			Ne parlez pas de ma cachette secrète à l’AFM. Ne parlez pas de l’épée à ma sœur. Ne parlez pas de mes accusations à Hunter. Ça faisait beaucoup de cachotteries d’emblée.

			— Où est-ce qu’on va dormir cette nuit, Bryn et moi ?

			— J’ai glissé à Luther de préparer deux chambres pour vous.

			— Ne vous embarrassez pas, intervint Bryn. On partage la même pièce à l’académie, ça ne nous dérange pas de partager ici aussi. Il y aura moins de draps à laver.

			— Ce sera du luxe pour nous deux, ajoutai-je. D’habitude, on est quatre.

			— C’est l’occasion rêvée de faire un brin de toilette avant le dîner, décréta ma tante. Je crois que la chambre vous paraîtra différente de ce dont vous avez l’habitude. J’espère que vous apprécierez.

			Je ne dis rien. Je me souvenais de la chambre que j’occupais petite. Difficile de l’oublier, vu à quel point elle était impressionnante.

			— On dîne à dix-neuf heures ? m’enquis-je.

			Ma famille avait toujours adhéré à un emploi du temps strict pour les repas.

			— Oui. Wilhelm n’est pas en ville. Il nous aurait rejoints, sinon.

			— C’est vraiment dommage.

			Il s’était montré plutôt sympa, les fois où je l’avais croisé.

			Nous finîmes nos thés puis attendîmes que Luther nous escorte jusqu’à notre chambre.

			— Saperlipopette, s’extasia Bryn sur le seuil. Ta tante ne blaguait pas quand elle disait que c’était différent. Incroyable… Et quand il pleut ?

			Tout le plafond semblait ouvert aux éléments.

			— Elle utilise un charme météorologique, expliquai-je. Il crée une bulle de météo parfaite, donc le plafond peut toujours rester ouvert, peu importe les intempéries.

			— Futé, convint Bryn, les yeux tournés vers le ciel. On devrait demander à la présidente d’implémenter quelque chose de similaire à l’Académie Lancesort.

			— L’école devrait y mettre le prix, l’informai-je. Les charmes météorologiques, c’est pas donné.

			— Aurez-vous besoin de quoi que ce soit, mademoiselle Danielle ? demanda Luther. Et vous, mademoiselle Bryn ?

			— Non merci, Luther, répondis-je.

			— Très bien. Dans ce cas, la cloche est sur la table, si jamais vous changez d’avis.

			Il quitta rapidement la pièce.

			Bryn s’affala sur le lit afin d’observer les nuages dériver au-dessus de sa tête.

			— Je pourrais m’habituer à cette vue.

			— Je crois que tu manquerais à Gray, dis-je en réprimant un sourire.

			— C’est vrai, soupira-t-elle. Il me manquerait aussi.

			— Eh, sa famille vit presque dans un château. Qui a besoin d’un plafond enchanté quand tu disposes de douves ?

			— Je choisirais de vivre dans une cabane de paille du moment qu’il est là avec moi.

			C’est ce qu’on appelait de l’amour.

			— C’est juste parce que tu as vécu dans la rue pendant quelque temps. Je ne suis pas sûre de supporter une cabane de paille à long terme pour qui que ce soit.

			Je ne voulais jamais ressentir la détresse financière que ma famille avait expérimentée après le siphonnage de notre fortune causé par l’addiction de ma grand-mère. Je souhaitais devenir une Sentinelle du Sud et mettre mes revenus de côté jusqu’à détenir le fonds d’urgence le plus fourni d’histoire de mages.

			— Tu penses que ta tante a raconté la vérité ? s’enquit Bryn, qui marqua une pause pour admirer un grand oiseau voler.

			— À propos de ?

			J’ouvris mon sac de nuit et en repêchai un flacon de mon nettoyant visage spécial, que Robin Chambers avait piqué rien que pour moi dans le laboratoire de mixologie. Maintenant qu’il n’était plus préfet, il n’était plus aussi coincé qu’avant.

			— Que nous faisons tous des sacrifices pour obtenir ce que nous désirons, répondit Bryn.

			Je posai la lotion sur la table de nuit.

			— Je suppose, oui. J’ai sacrifié une enfance classique afin de progresser en magie.

			— Tu l’as vraiment sacrifiée ? Ou bien tes parents l’ont fait pour toi ?

			— Bonne question.

			Elle marquait un point, même si je n’aimais pas m’appesantir sur la question. Je préférais penser que j’avais pris ces décisions moi-même.

			— J’étais prête à sacrifier ma vie personnelle à Lancesort pour accroître mes compétences et devenir la meilleure.

			Bryn retapa son oreiller.

			— Pourtant tu as bien une vie personnelle, non ? On est là, nous trois. Tu as même un copain.

			Je lui tapai le bras avec l’un des petits oreillers décoratifs.

			— Peter n’est pas mon copain.

			J’avais rencontré Peter Zilla alors que j’essayais d’honorer le vœu de ma grand-mère, qui était sur son lit de mort. Je ne m’attendais pas à tomber sous le charme de ce genre de gars. Déjà, il gagnait sa vie en tant que contrebandier. En revanche, il disposait d’une qualité irrésistible que je ne pouvais pas nier… en mon for intérieur. Je n’avais aucun problème pour prétendre le contraire face aux autres, y compris Peter.

			— Ne lui dis pas ça, gloussa Bryn. Je suis presque certaine que le druide est prêt à te confesser son amour éternel. Ça tombe bien, il est immortel !

			— Il n’est pas immortel, la corrigeai-je. Avec un peu de chance, il vivra juste une très, très longue vie.

			Tandis que sa mère était druidesse, son père, Javar, était Porteur de Mort. Suite au décès de ce dernier, Peter avait hérité de son bâton, qui lui conférait le pouvoir de tuer une personne. Il lui suffisait de la toucher avec le bois sacré. Je venais à peine de découvrir son secret, j’avalais encore la pilule de sa tromperie.

			— L’immortalité de Gray m’intimide de temps de temps, avoua Bryn. Je déteste l’idée de savoir qu’il continuera son chemin sans moi. Puis je me trouve égoïste de penser une telle chose, car je ne voudrais jamais qu’il lui arrive du mal.

			— J’espère dégoter ce type d’amour un jour.

			— Oh, allez ! Tu ne crois pas l’avoir trouvé avec Peter ? Tu m’as l’air amoureuse, que tu l’admettes ou non.

			— Amoureuse est un grand mot, répliquai-je.

			Je m’assis sur le lit, à côté d’elle. Je fixai les nuages, et distinguai dans les douces formations blanches les silhouettes d’un griffon et d’un pégase.

			— Je l’apprécie vraiment. Enfin, c’est impossible de ne pas l’apprécier. La dernière fois que je l’ai vu, il m’a montré un truc qui s’appelle le moonwalk. Il avait l’air ridicule, mais il était si heureux de partager ce pas de danse avec moi.

			Un sourire étira mes lèvres alors que je me remémorais son expression bébête. Je me demandais comment il faisait pour être à la fois idiot et sexy, mais Peter avait ce don. Ça, je ne pouvais pas le nier.

			— Un garçon qui connaît le moonwalk ? s’exclama Bryn. C’est la perle rare.
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